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Communication orale
Séminaire « Femmes au travail, questions de genre, XVe-XXe siècles

Journée du 5 juin 2010 IHMC
Ecritures du travail

Sophie Devineau
Lecture sociologique

des Ècrits personnels et professionnels de Marguerite Buffard-Flavien (1912-1944).

Lecture sociologique en dialogue avec celle, historique, de Christian Langeois dans son
ouvrage Marguerite. Biographie de Marguerite Buffard-Flavien (1912-1944).

• Diapo Titre
La communication que je propose dans le cadre de ce séminaire est le résultat
d’une étude secondaire d’analyse d’archives privées d’une enseignante,
Marguerite Buffard-Flavien, jeune professeure de philosophie au moment de
la secondaire mondiale. Christian Langeois a travaillé au recueil de ces
archives et a réalisé une biographie historique récemment publiée. Voici
l’ouvrage que l’on peut faire passer.

Juste un mot bref sur la raison de ce travail croisé : j’étudie depuis plusieurs
années les enseignants et particulièrement les enseignantes, aujourd’hui les
enseignantes militantes, engagées, féministes. Or, Marguerite est si je peux
dire le prototype idéal, au sens de Weber, de l’enseignante comme figure de
l’émancipation sociale des femmes par l’école. Christian Langeois m’a
confié les cahiers et les notes de cours afin que j’explore les éléments
complémentaires de l’univers intellectuel de cette enseignante.

Les concepts de résistance, de contournement, d’insubordination sont
immédiatement opératoires dans l’analyse de ce cas ainsi que le démontre C.
Langeois. Pour ma part, je privilégie plutôt le point de vue de l’identité du
métier d’enseignante. Par exemple, l’hypothèse d’un rapport au travail
particulier procèdera par l’examen des caractères sociologiques de sexe,
diplômes et professions des parents, de formation, de discipline
d’enseignement, d’opinions politiques et leurs liens avec la pédagogie
comme mode de vie citoyen conformant l’acte professionnel et non l’inverse.
La lecture que j’ai effectuée suit ce modèle féminin de salariée à travers les
manifestations de son activité de pédagogue qui se prépare dans les années de
sa formation, et se déploie ensuite dans la sphère privée et publique : il s’agit
de l’enseignante pédagogue de soi, de son mari, de ses parents, de ses
élèves, des ouvrières, et de ses codétenues. Je m’intéresse donc
spécifiquement aux manifestations d’une compétence propre au métier
d’enseignante : la pédagogie par les savoirs et les mots
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La question que j’ai essayée d’informer est la suivante : comment se
« tricotent » les interférences entre les compétences philosophiques
progressistes acquises pour l’enseignement, et la confrontation aux
conditions exceptionnelles de l’exercice du métier à cette période ?
Je vais en particulier regarder comment se déroule le fil féministe du creuset
familial et conjugal à ses notes de cours.

Par conséquent, j’ai centré mon analyse sur la construction intellectuelle de
cette enseignante et l’usage concret qu’elle en fait dans ses relations aux
autres : sur la base de ses notes de cours je vérifie le passage de ses options
intellectuelles dans sa correspondance de guerre.

Je reviens sur le modèle idéal-typique que représente cette enseignante, car
chez elle, tout est simple et direct ; il y a une cohérence quasi parfaite entre
ce qu’elle souligne, met en exergue dans ses notes de cours, et ses lettres à
son mari Jean Flavien, à ses parents ou encore dans ses actes.

*Diapo : plan

I. Passage des options intellectuelles féministes dans l’échange conjugal et dans la
formation des codétenues

1. Le féminisme du jeune couple
2. Cours : « La femme moderne »
3. Un creuset familial féministe

II. Passage d’une philosophie du travail, de la liberté et de la justice dans le rapport au
travail

1. Cahiers de philosophie : Travail = liberté
2. Notes de cours de philosophie ; Travail et justice sociale
3. Rapport à la profession enseignante
4. Rapport aux études et classement social
5. Rapport à la condition ouvrière

III. Rapport au travail et passion pédagogique
1. L’enseignante pédagogue à la fabrique
2.  L’enseignante pédagogue de soi
3.  L’enseignante pédagogue à la ferme
4. L’enseignante pédagogue en camp de prisonnier
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*Diapo : présentation du corpus :

Encadré méthodologique

Corpus des cahiers

15 cahiers : période du lycée de Lons le Saunier : 1924 - 1932
A/ dont :7 cahiers :

1 cahier de latin : date : 1924-1925
1 cahier d’histoire romaine : classe de 1ère b : date : 1928-1929
1 cahier d’histoire romaine : non daté
1 cahier de physique : non daté
1 cahier de langue française : non daté
1 cahier de littérature française : non daté
1 cahier de littérature française : non daté
1 cahier d’histoire : date : octobre 1931

*Cet ensemble ne comporte pas d’annotations, ni de soulignements.

B/ dont 3 cahiers de philosophie :
1 cahier : dates : 7 février 1930 – 21 mars 1930 —
1cahier : dates : 1929-1930
1 cahier : date : 1930

*Cet ensemble comporte 4 corrections signées de son professeur de philosophie : Jean Lacroix :

C/ dont :6 cahiers de philosophie : non datés
*Cet ensemble comporte de nombreuses annotations, et soulignements.

Corpus des notes de cours de philosophie : période probable : Khâgne de Versailles et
ENS de Sèvres : 1932- 1935

Nombreux feuillets thématiques : 654 pages
1 cahier intercalé dans les feuillets : date : 1923 - 1932
6 cahiers intercalés dans les feuillets

Dont :
Liasse : cours « Méthode de l’histoire »
Feuillet de 4 pages : cours « Classification et hiérarchie des sciences »
Feuillet 4 pages : Personnage de Madame Bovary

Corpus d’une note personnelle : période probable : prison 1942 - 1943

Une feuille de réflexions personnelles « La femme moderne », rangée dans son livre Critique du jugement de
Kant. Des mentions au crayon donnent de bonnes probabilités pour que ce soit une base de ses activités de
professeure en prison :

Ordre du jour !
Org. d’une excursion. Bal
Discussion ∼
Bal  ∼ fraternelle

Corpus des lettres de Marguerite Buffard-Flavien et de Jean Flavien
Lettres de Marguerite : 224 pages : Août 1939- Juin 1944
lettres de Jean : 245 pages : Septembre 1939 – Septembre 1944
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I. Passage des options intellectuelles féministes dans l’échange conjugal et
dans la formation des codétenues

*Diapo : lettres de Jean

1. Le féminisme du jeune couple

Le jeune couple, dans sa correspondance de guerre, lie explicitement la libération
de la femme à l’enjeu politique des valeurs communistes qu’ils défendent. La
critique sociale constitue le cœur de leurs échanges et leur permet d’endurer
l’emprisonnement sans le subir à la manière d’une fatalité. Le féminisme de Jean
est très clairement exposé lorsqu’il évoque le peu de respect de ses camarades
soldats et de ces filles sans repères. A l’inverse, il souligne le statut de femme
libre de Marguerite. Sans doute, Jean a-t-il puisé ses opinions progressistes de la
condition des femmes auprès de sa mère institutrice et femme de paysan. Des
analyses sociales qui seront approfondies par la suite au cours de ses activités
politiques du parti communiste.

« Hier soir au cours de la promenade, nous étions seulement deux. Je
me suis retrouvé. Quelle ivresse que de parler de choses intéressantes
en dehors des milles babioles qui normalement peuplent nos
conversations. La lutte. Education physique de l'esprit. La lutte de
deux conceptions philosophiques du monde. Car tu penses bien que
rien d'autre ne nous intéresse. Nous fuyons la politique, comme le feu.
Une censure peut-être rassurée. Discussion sur des lectures trouvées
au foyer. Encore une fois pour rassurer les esprits superstitieux de
certains bureaux.
Il ne désire qu'une chose : Revoir sa femme. L'un à 27 ans. L'autre
35. Près de 10 ans de mariage. Quelle accumulation de souffrance et
d'amertume. Malheureusement ce désir puissant insatisfait, une fois
comblé un seuil souci : rester ensemble. Que le monde s'écroule peu
importe, mais jamais plus de par ma volonté je ne me sépare de l'être
aimé, autre moi-même. Résultat d'une philosophie irrationnelle
ramenant tout à l'homme tu vois chérie combien nous sommes encore
plus heureux que ces autres nous-mêmes, qui ne le sont que d'un
aspect. Combien nous sommes encore plus fiers, nous les "bas
matérialistes" de pouvoir être tout cela ensemble.
Regarde ta route. Moi je n'ai pas de mérite. Mais toi qui fus formée,
pétrie avec tout ce qui entrave l'être humain, l'enchaîne à la déraison le
fait devenir son propre bourreau. Regarde, tu es libre, tu vis. Tu es
libre non à la façon de ceux qui renversent tout et se brisent par la
suite eux-mêmes pris par leur propre vie, leur propre logique tu es
libre enrichie des bienfaits du passé, libérée de ses chaînes. Tu es libre
et tu aimes librement sans servitude, tu n'es pas la femme
bourgeoise . » (Lettre de Jean à Marguerite, 7 mai 1940).
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2. Cours : « La femme moderne »

* Diapo : « La femme moderne »

J’ai trouvé une feuille de réflexions personnelles, intitulée : « La femme
moderne », rangée dans son livre Critique du jugement de Kant. Des mentions
au crayon donnent de bonnes probabilités pour que ce soit une base de ses
activités de professeur en prison : Ordre du jour ! Org. D’une excursion ;
Discussion ∼ ; Bal ; ∼ fraternelle.

On mesure le progressisme de cette jeune professeure à travers ce véritable
plaidoyer féministe. Le sous-titre plante immédiatement le décor d’une
démonstration matérialiste : partir des faits et tracer les possibles. La thèse
centrale du propos concerne l’émancipation de la femme. En guise de point de
départ, la référence à la condition d’objet de décoration de la femme riche est
habile puisqu’elle peut être perçue comme un idéal, le rêve « de princesse » qui
sommeillerait chez toutes les petites filles. A travers le temps et les modes
différentes, une même identité féminine assignée à un rôle social de sexe permet
à Marguerite de ramener la réflexion à l’essentiel d’un statut social identique : la
femme qui ne travaille pas. Tout le propos est alors centré sur le travail, pierre
angulaire pour atteindre l’objectif de faire advenir un statut social pour les
femmes. Dès lors l’exposé souligne, une fois encore de façon habile pour
l’auditoire, que le bonheur n’est de toutes les façons pas au rendez-vous dans le
mariage. Autrement dit, l’attente du « prince charmant » au sens propre comme
au sens figuré, instillée dans l’éducation des filles est une pure comédie. La
situation réelle des femmes riches comme pauvres est des moins enviables :
« toutes les femmes ne sont pas heureuses ». La suite de l’argumentaire enchaîne
avec l’énumération des situations auxquelles sont confrontées les femmes : le
défaut de droit de vote des femmes en France, d’un accès restreint à un emploi et
un salaire décents en un temps de crise économique et de chômage, enfin le
retour en arrière proposé aux femmes d’Allemagne avec le mot d’ordre : kinder-
kirche-kûche.

La seconde partie propose « un double idéal » prenant le contre-pieds des points
précédemment passés en revue. La logique se veut convaincante auprès des
femmes autant sur le plan de la vie familiale, la vie professionnelle que sur le
plan de l’épanouissement citoyen et personnel. Le sens aigu de la pédagogie est
manifeste puisque aucune des objections recensées n’est oubliée,
particulièrement la peur de perdre à ce jeu l’identité féminine. Sur cet exemple
encore, le parti pris de manier des questions hautement philosophiques
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« l’amour véritable »1 à travers un discours simple, direct, étayé par les
situations sociales réelles, souligne la grande modernité de ces « cours ». Le
contact avec la réalité est si l’on peut dire la marque de cette enseignante qui
l’applique à ses propres raisonnements comme à son idéal éducatif pour les
enfants : « Enfants beaucoup plus heureux — Pas fortune immense — en
contact avec la réalité — comprend prix de la vie et amour véritable ».

Transcription :

La femme moderne
Ce qu’elle doit être — ce qu’elle est —

I. Femme riche qui n’a pas besoin de travailler
Maison – Toilettes : coiffure, manucure

+ raffiné ? Non (Cléopâtre et bains de lait d’ânesse)
cf. réclames de parfumerie et coiffeurs

se farder tandis qu’autrefois non ?
les égyptiennes s’épilaient les sourcils
les grecs se fardaient (Eve elle-même dit-on)
Robes splendides                               Mais différences

a    + de facilités pour toilette
rapidité

b    simplicité des toilettes – et encore —
(on en est revenu de mode de 1925-1930
apparente simplicité est aussi coûteuse
(cf. couturières de Paris)

Femme qui ne travaille pas a vie de femme de toutes les époques
Oisiveté = promenade
(un peu + qu’aux autres époques
mais beaucoup de snobisme (cf. Betty)
bal (comme au 17è et 18è siècle)

Conférences : pas + qu’aux 17è et 18è siècle

Pas heureuse car :
malheur en mariage

relations – mariages d’affaires (même par correspondance)
pas véritable amour

3. Femme misérable
Pas de place – chômage précipitée par sa naissance dans misère // celle qui ont fait études
(cf. théâtre)
femmes faisant métiers honteux (pour contourner la misère)
et beaucoup à notre époque

Toutes femmes ne sont pas heureuses

Attitude de femme en face de cette situation

1. Que lui permet la loi – cf. code
pas droit de vote en France — ailleurs elle l’a –

2. Il y a femmes qui souffrent qui voudraient 1 travail
a) pas de place — pas de pain
b) qui gagnent leur vie, mais en usant leur santé
c) qui dans toutes sociétés réfléchissent aux misères de notre époque = guerre

3. Revenir en arrière = femme enfermée chez elle
- Toutes indemnités supprimées si femme travail
 = traitement ( ?) (Allemagne)
- Seulement enfants = kinder-kirche-kÛche

Oui . vas
- Enfants lui sont pris (

                                                  
1 « L’amour véritable » est un thème sur lequel elle a beaucoup réfléchi à travers ses notes de cours. De nombreuses annotations témoigne de
cette réflexion qu’elle va construire à partir de ses études philosophiques dont ne analyse de la passion à travers le personnage de Madame
Bovary et la désillusion de l’amour, la vanité et le manque de générosité, de détachement de soi.
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Revenir au foyer 1. il faut assurer pain et on ne sait …
2. elle a des dons qu’elle peut déployer

cela ne l’empêcherait pas de souffrir dans ses affections

Double idéal =
1. Remédier aux misères des humains

Guerre – chômage
2. Assurer vie : sa famille et elle-même

Contact avec le monde
- Société où femme travaille, mais modérément (pendant ce temps enfants à l’école)
- Autrement consacrée à son foyer

(ménage fait rapidement et  ?)
- interesse à vie politique =

(parce qu’elle souffre,
(elle permet d’introduire douceur déjà dans commune …)

qualités de femme ne disparaîtraient pas

Femmes qui font politique
Parce que société pas belle
Si + d’ordre ne demanderaient pas mieux …

- Pas snobisme = malpropreté et difficultés
- Respect de l’homme

Idéal commun
- Toujours femme

Enfants ? ne s’en occupe pas
Frivolité – vie superficielle qu’elle mène
depuis son enfance

2. Femme qui travaille
A1. Dans usine. Aux champs — administrations

Travail + dur = ouvrière = 7h à 6h, machinal
Paysanne = fenaison, maison

2. pourquoi :
a indépendance = pas dépendre de ses parents — mari
b nécessité = pas assez riches — mari ne gagne pas assez

3. Dangers :
1 abandonne foyer = cf. Amérique : Sinclair Levis : babette
club …

mais bien payées
machinisme et capitalisme

2. se tuent : travaux pénibles
usent la santé : produitschimiques

paysannes (bébés)
surtout quand veulent en même temps
 faire travaux dedans :

ouvriers, fonctionnaires (maman)

B. Femme qui travaillent chez elles
Mères de famille :

Beaucoup n’ont pas domestiques
Economisent

Domestiques mais essaient d’aider les h !
Travaillent pour pauvres
Visitent les malades .. ;

Enfants beaucoup + heureux
Pas fortune immense — en contact avec réalité — comprend prix de la vie et amour véritable

Ordre du jour !
Org. D’une excursion. Bal
Discussion ∼
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3. Un creuset familial féministe

* Diapo : famille de Marguerite

Un grand-père paternel lui-même instituteur, un grand-père maternel,
communard dit « Le Rouge » révoqué des chemins de fer, qui malgré l’extrême
misère de la famille, soutient sa fille dans son projet de devenir institutrice. La
mère de Marguerite, est le premier maillon de cette mobilité sociale ascendante
par les femmes : une mère institutrice, un père instituteur, et directeur de l’école
d’application, école annexe de l’école normale de Lons-le-Saunier
(couronnement d’une carrière).

Marguerite en devenant professeure de philosophie couronne un investissement
familial dans l’école qui remonte aux grands-parents ; son grand-père paternel
est lui-même instituteur, son grand-père maternel, un communard dit « Le
Rouge » qui malgré l’extrême pauvreté de la famille après sa révocation des
chemins de fer soutient sa fille dans son projet de devenir institutrice. Ainsi, la
mère de Marguerite a-t-elle été le premier maillon de cette mobilité sociale
ascendante par les femmes. Le parcours paraît tout à fait exemplaire avec un
passage en seulement deux générations du statut d’institutrice de la mère à celui
de professeure de la fille. Par comparaison, les parcours masculins du côté
paternel se conforment à une  reproduction par simple translation entre un père
instituteur et un fils devenu à son tour instituteur. La fulgurance de cette histoire
féminine de la mère à la fille, ne doit pas laisser dans l’ombre les énormes
sacrifices consentis à l’école dont elles se sont emparées avec succès mais au
prix d’un véritable acharnement allant jusqu’à mettre en péril leur santé2. Dans
cette famille, du côté maternel, l’école est bel et bien une affaire de femmes3, et
il fait peu de doute que la volonté exemplaire de sa mère destinée à
l’apprentissage du métier de couturière-culottière et qui a obstinément continuer
l’école le soir, a orienté la socialisation de la jeune Marguerite. Mais l’héritage
ne s’arrête pas là, car si ces deux femmes se sont emparées de l’école à travers
un engagement laïc et républicain, la boucle est définitivement bouclée avec
Marguerite philosophe matérialiste, militante communiste, petite fille d’Ernest
« Le Rouge ». Cette histoire éclaire en tout cas un féminisme porté par certains
pères, celui des pères enseignants et ici d’un grand-père aux opinions
révolutionnaires pour un temps plus ancien que nos données sociologiques sur
les familles d’enseignants. Autrement dit, cet exemple témoigne de l’importance
dans les familles des opinions politiques de gauche (laïcité, égalité et justice
sociales) dans la fabrication de destins sociaux moins inégalitaires pour les
filles.

                                                  
2 Lire les pages consacrées à l’enfance de Marguerite et aux années de formation, C. Langeois, op. cit., pp. 19-48.
3 Rebecca Rogers, « La féminisation de l’enseignement, une histoire de femmes ? », Histoire de l’éducation [En ligne], 93 | 2002, mis en
ligne le 15 janvier 2009 : http://histoire-education.revues.org/index320.html
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II. Passage d’une philosophie du travail, de la liberté et de la justice dans le
rapport au travail

1. Cahiers de cours de philosophie : Travail = liberté

* Diapo : Formation philosophique de Marguerite

Analyse textuelle du corpus C des 6 cahiers de philosophie très annotés, non datés

Méthode : relevé des mots déchiffrables mis en exergue, entourés, soulignés avec insistance de doubles traits :

Travail = liberté (écrit en très gros caractères et placé en page de garde d’un cahier)
Justice

Travail : c’est dans l’action seulement qu’on se réalise
Certitude historique : — document — hypothèses – critique — certitude/probabilité

Déterminisme = acte de foi : j’affirme que cette réalité sans loi, je peux la comprendre par des lois — hypothèses
Ce par quoi l’homme se développe c’est seulement par le travail — il n’y a donc qu’une seule chose neuve en
politique c’est l’effort pour y échapper : établir un ordre révolutionnaire — trouver la liberté malgré et avec

l’ordre – revendication des droits.
Ce qui fait la valeur de l’Etat c’est la culture humaine avant tout : + de valeur au moment où elle donne + de

culture : l’école et la religion ; deux classements spirituels.
Penser c’est se gouverner. « Travaillons à bien penser, c’est le principe de la morale » (Pascal).

Tout travail est corporel
Le monde n’est pas un rêve parce qu’il est dur à former

Moralité = se mettre en question ; se séparer de soi-même
Bonheur suppose pensée — bonheur = indéfini — liberté = infini

Vertige de toutes passions — Colère (Renouvrier)
Amour véritable

Penser c’est se pardonner
Ordre = condition du progrès — réconciliation — beauté

Notes de cours de philosophie : Travail et Justice sociale

Analyse textuelle du corpus des notes de cours de philosophie : période probable : Khâgne de
Versailles et ENS de Sèvres : 1932- 1935

Méthode : relevé des mots déchiffrables mis en exergue, entourés, soulignés avec insistance de doubles traits :

Matérialisme
Dynamisme

Observations- expérimentations
Il se démontre

Passer au quantitatif
Vivre le présent

Insuffisance de cette morale du plaisir : Manque le travail
Matérialisme sauve l’esprit : dégage de toutes les imaginations ; l’homme arraché à condition d’urgence

L’homme cesse d’être l’animal traqué ; homme de vient homme en trouvant le calme — Beauté
Sentiment de gravité d’un engagement = tragique du plaisir

Se donner du plaisir = trouver liberté
Travail = moyen de prendre conscience de soi — Vrai

Le sage est invincible
Stoïciens, épicuriens se mettent d’emblée dans vie sociale mais conservateurs

Générosité (cf. consoler la mère, mais pas le vouloir à toute force)
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Ne cherchez pas le bien en-dehors, cherchez-le en vous-même, autrement vous ne le trouverez pas
Générosité = se faire libre sans craindre la solitude, par le travail = union à la chose

Homme = travailleur
Morale du cœur = héroïsme ; Dominer soi non l’Autre

Se sacrifier soi, mais se trouver
La nature : femme et enfants = coquillages et plante : Non ce n’est pas amour

Isolement ; homme en état de siège
Héroïsme éveil de l’esprit ; individualité

Peur
Homme — générosité

Choix de l’hypothèse : la + simple de toutes et la + commode
Principes + simples + intelligibles + vraisemblables

Ordre
Capital : car j’ai dessein d’expliquer effets par leurs causes et non causes par leurs effets

Comme si c’était seulement une machine
Problème : Comment passer de ce monde quantitatif au monde qualitatif, celui de l’homme

Raisons claires

* Diapo : « La marche des évènements » ; philosophie de l’histoire

Les archives privées comportent en vrac ses cahiers d’écolière et des notes
de cours. Dans cet ensemble qui se présente sous la forme de feuilles volantes
souvent numérotées et parfois attachées par paquets thématiques, on a pu
identifier une liasse « Méthode de l’histoire » (15 pages sous la forme de
doubles pages, N°34 à N° 49, plus une double page de fin non numérotée, et un
petit feuillet mobile de notes supplémentaires). En l’absence de moyens de
statuer de façon certaine en faveur d’une base de cours de philosophie donnés
par Marguerite, nous avons sélectionné le thème qui l’a particulièrement
passionnée dès1934, 1935 à Sèvres et par la suite dans ses engagements
militants : l’anti-fascisme, la paix4.

Sur les 29 pages d’un cours qui couvre la présentation de l’histoire, 7 pages
développent les facteurs socio-économiques sur la base d’exemples très
détaillés, donc largement plus que ce qui est accordé dans les autres chapitres.
Le fait que quasiment un quart du cours traite de cette question donne la mesure
de l’intérêt porté au sujet et décrit a minima l’arrière-plan didactique de son
cours de philosophie sur le sujet.

Des annotations signalent des compléments à ajouter au corps du cours, des
illustrations à donner. Des éléments sont venus s’intercaler dans l’ordre des
parties rangées par des lettres et des numéros. Les encres différentes ainsi que
les changements dans la graphie tendent à montrer qu’il s’agit d’une écriture qui
a été effectuée par strates successives, avec des ajouts, des marques soulignant
des mots clés. Mais l’indicateur décisif se trouve dans la référence au fascisme :
                                                  
4 C. Langeois, op. cit., p. 46.
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pour ce cours de philosophie de l’histoire, au chapitre intitulé « La marche des
évènements s’explique par les luttes économiques », après une série d’exemples
historiques, sous le titre souligné « pour comprendre notre époque » elle propose
de se « conférer au fascisme . »

Suivre les mots de cette jeune professeure, engagée pédagogiquement et
philosophiquement, par l’analyse textuelle des cahiers et notes de cours permet
de dégager des thématiques clés qui vont structurer une représentation sociale,
une pédagogie engagée et un parcours biographique de résistante.

On repère un intérêt manifeste pour l’analyse sociale à travers l’histoire,
l’économie, la sociologie, la psychologie et le droit. De cette lecture se dégage le
profil d’un enseignement citoyen, d’une éducation civique au sein même de la
formation philosophique académique. Son attention a été attirée très tôt par la
justice sociale, l’ordre social, le travail particulièrement. La culture, l’école
occupent une place d’évidence, puisque c’est la matière et l’objet de la réflexion
philosophique. Fonctionnant comme des briques nettement choisies pour sa
propre construction intellectuelle, les idées s’emboîtent clairement pour former
une philosophie, celle de Marguerite.

3. Rapport à la profession enseignante, aux études et au classement social,
à la condition ouvrière

De nombreuses informations dans les lettres concernent le travail sur soi que va
opérer cette jeune professeure pour surmonter les ruptures violentes qui
jalonnent son parcours professionnel. Son bagage philosophique et politique
vont constituer les ressorts essentiels pour franchir les obstacles. L’analyse
sociale de la petite bourgeoisie retient son intérêt dès ses années de formation
ainsi qu’on le verra plus loin, et développe chez elle un point de vue très
critique. Nourrissant ainsi une nette distance sociale à cette classe, il est possible
que cela ait contribué au détachement vis-à-vis du corps enseignant. Pour autant,
on ne peut minimiser ce qui revient à l’ethos enseignant, autrement dit
« apprendre des autres, apprendre de soi, apprendre aux autres », car c’est bien
comme cela qu’elle aborde chaque nouvelle expérience dans des secteurs
d’activité aussi variés que le professorat, la bonneterie, la ferme.

Apprendre à l’école  de la révocation :
« Le proviseur et la directrice voulaient me séquestrer, pour x mois,
afin d'obtenir le non lieu. J'ai refusé. Scène de près de deux heures :
pour eux je suis une hallucinée. Ils m'ont donc abandonnée: "Nous
pouvions peut-être sauver Mme Flavien professeur du lycée; nous ne
pouvons et ne voulons rien tenter pour Mme Flavien ouvrière de
bonneterie et… autre chose". Ils en éprouvent un grand regret, je le
vois ; mais avant tout, leur classe : pas de haine chez aux, mais une
totale incompréhension, comme avec ma mère.
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C'est pire que la haine. Cette petite bourgeoisie est plus lamentable
que l'autre . » (Lettre de Marguerite à Jean, Troyes, samedi 6 Janvier
1939).

« [ … ]Même si tu n'obtiens pas le grade, les cours ne te nuiront pas.
C'est encore une technique utilisable un jour. Après tout, je ne
regrette même plus d'avoir poursuivi mes études et d'avoir été 4
ans professeur. J'y ai, à bien réfléchir, appris quelque chose.
J'apprécie cette expérience maintenant qu'elle est terminée. J'en
acquiers une autre actuellement. Dans quelle catégorie sociale vas-tu
m'étiqueter, toi qui te plaisais à me surnommer intellectuelle? J'en
ris, de ces expériences, qui se recouvrent et s'harmonisent, malgré les
apparences. Ma mère vient de tenter un nouvel effort pour me ramener
en arrière. Elle a envoyé à ta maman une lettre à me communiquer :
supplications et malédictions, elle traduit remarquablement la
petite bourgeoisie 1940. Je n'y répondrai même pas. A quoi bon ?
Répéter toujours la même chose? Inutile. Il faut en finir . » (Lettre de
Marguerite à Jean, Voué. 20 Janvier 1940).

Apprendre à l’école du travail ouvrier

«  [ … ] Chaleur (les formeurs sont en maillot sans manche, moi en
combinaison sous ma blouse), vapeur brûlante : tu te crois sous le jet
d'une locomotive qui stationne, brûlure aux doigts quand tu t'y prends
maladroitement. Et surtout, engourdissement des jambes, à rester
ainsi immobile, debout et crispé. Et tu te dépêches, et tu te
dépêches… Pense que la douzaine : 24 bas, est payée de 0,45 à 0,60.
J'en fais jusqu’à présent 45 à 50 par jour, et sans perdre une minute, je
t'assure.
Je te décris cette vie, mon chéri, pour que tu saches ce que je suis
devenue (rien ne doit nous séparer) et aussi pour que tu partages mon
expérience. Je comprends si bien actuellement, à travers la lourdeur de
ma tête et de mes jambes, à la fois l'élan spontané de haine des
ouvriers et les entraves inévitables à cet élan : la fatigue, le manque
de temps, le besoin de vivre animalement une heure par jour, de
manger et de dormir.
Je ne regrette rien. La vie me comble en m'apportant une expérience si
diverse et si riche, et en me donnant une volonté plus âpre de
conquérir un avenir autre, pour d'autres si ce n'est pas pour nous ou
nos enfants. [ … ] » (Lettre de Marguerite à Jean, Troyes, samedi 6
Janvier 1939).

Apprendre à l’école du travail agricole

« Au fond, j’ai de la veine d’être devenue cultivatrice sans cela,
professeur aujourd’hui, je risquerais de sucer des cailloux le mois
prochain. De toute façon, un traitement ne signifie pas grand-chose :
l’argent file à une telle vitesse. Et puis, quelle philosophie enseigner ?
Mieux vaut philosopher avec ses veaux et ses lapins, avant de les
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manger. » (Lettre de Marguerite à ses parents, Jeudi 20 décembre
1940).

« Vraiment je suis contente de te savoir en retraite, papa.
Matériellement, avec les difficultés de l’approvisionnement, chaque
maison exige un intendant (ou un homme de ménage, comme tu dis,
maman). Et puis, moralement l’enseignement doit avoir si peu de
charmes ! Egal, j’aimerais savoir si vraiment on t’a congédié, avec plus
de formes que moi l’an passé, mais congédié tout de même. Ce serait un
fier culot de la part de ceux d’en haut. Mieux vaut cultiver son jardin.
Mais je comprends, sur le moment, après une longue carrière où le
métier a tenu tant de place, ce doit être dur . » (Lettre de Marguerite à
ses parents, Voué. 19 janvier 1941).
« Jamais je n’ai été si costaud. Cette vie de sport au grand air, en
mangeant beaucoup me réussit. Et puis, il le faut : la ferme représente
l’avenir de deux ménages, le nôtre et celui de Rose car j’espère qu’elle
se mariera aussi, avenir maternel et autre (car nous aurons le droit après
avoir tout tenté pour tenir de montrer qu’il n’y a qu’un régime qui
assure la vie des paysans... Celui qu’ils ne connaissent pas encore).
Pour le moment, nous avons la joie d’envoyer les colis et de nourrir
un peu ceux de Troyes qui en ont besoin, et à qui nous sommes
attachés. » ((Lettre de Marguerite à ses parents, Voué. 27 février 1941).

Apprendre à l’école des camps de prisonniers

« Je rentre du bal, oui ! Il a fallu le camp pour me relancer dans les
bals et autres divertissements dont je suis un des ornements les plus
brillants. Cet après-midi, je jouais en « Mariée au Village ». Pourtant
je n’ai guère le cœur à rire, pour beaucoup de raisons que vous
connaissez : seulement rire et davantage faire rire est un devoir
autant qu’instruire. Tout à l’heure j’ai distribué dans chaque
bâtiment l’emploi du temps de notre université. Elle fonctionnait en
petit, depuis quinze jours ; elle s’ouvre demain en grand. Lecture,
grammaire, littérature, anglais, allemand, sténo, calcul, chorale,
gymnastique, rien que cela ! Et chaque soir, une causerie sur un
point d’histoire, de littérature, d’hygiène, de technique ou d’art.
Vous croirez que je raille si je déclare manquer de temps ici.
Seulement, en face, 250 femmes d’abord déprimées, inorganisées, et
maintenant...le contraire. Ce qui explique qu’un certain nombre
d’entre nous se perdent en une activité continuelle. Il faut être
constamment remontées pour les remonter, mais quelle joie d’y
parvenir ! Pensez que ces femmes, arrêtées dans la rafle monstrueuse
d’il y a un mois ont presque pour moitié leur mari en prison ou camp
de concentration, qu’elles furent arrachées au foyer en pleine nuit, et
leurs enfants enlevés par des voisins, des étrangers, ou l’assistance
publique. Il faudrait des volumes pour vous raconter les détails.
L’histoire les ressuscitera.
Dès que nous aurons droit aux livres, je vous signalerai ceux que
je désire. Jusqu’à présent, nous sommes forcées, pour nos cours, à
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tirer tout de nos têtes. Heureusement, le travail d’équipe rend
possible ce qui est impossible à l’individu. Il me tarde aussi de lire les
plus intéressants des journaux. Pour les emballages, choisissez les
faits les plus saillants. Peut-être serait-il bon, pour permettre ce
découpage et la construction d’une « revue de presse », de vous
réabonner . » (Lettre de Marguerite à ses beaux-parents, Camp de La
Lande, Dimanche 25 octobre 1942).

« Pour le reste, tu en es aussi renseigné que nous : vous avez
l'avantage de lire les journaux, nous rien. Sagement, nous essayons de
tourner en avantage cette pénible privation : à force de gymnastique
intellectuelle, nous  arrivons à vivre intensément. Quelle joie d'avoir
pu se cultiver, et de permettre à d'autres d'en profiter, quand ces
autres sont des femmes aussi courageuses que malheureuses, ces
femmes du peuple ardentes à s'instruire autant qu'à agir. Je bénis le
sort qui m'a octroyé le bénéfice d'une éducation bourgeoise, pour
me placer ensuite au milieu du peuple, et qui m'a rapproché de toi . »
(Lettre de Marguerite à Jean, 6 Novembre 1942).

Conclusion

L’analyse textuelle nous a permis de relever tout un ensemble factuel éclairant
des questions que nous soulevons dans d’autres enquêtes : — la position de
classes de l’enseignant — la distance sociale aux catégories populaires — le
bénéfice privé des compétences professionnelles — la mobilité sociale des
femmes par l’école — la pédagogie féminine comme arme subversive de l’ordre
établi — l’approche neutre ou critique de la connaissance — la pédagogie
comme mode de vie citoyen conformant l’acte professionnel et non l’inverse.
On est donc très loin dans cette documentation de la définition du métier de
professeur restreinte aux missions didactiques liées à la transmission des savoirs
philosophiques, très loin aussi des normes institutionnelles qui règlent la
profession. Bien au contraire, l’activité de travail de Marguerite va se fondre peu
à peu dans l’engagement citoyen puis dans l’activité même de survie des
groupes de prisonnières.

Le parcours individuel de cette enseignante a pour vertu de poser une sorte de
point de fuite pour l’interprétation de la cartographie des positions sociologiques
moyennes repérées lors de nos sondages successifs de cet univers enseignant.
Par exemple, il s’agit de dire en somme que les coupes transversales opérées
dans les années 2000 sont redevables d’un passé sans lequel aucune
compréhension de l’espace idéologique de la profession n’est possible.
L’opposition entre les secteurs public et privé, l’originalité de l’enseignement
supérieur, le conservatisme étageant les femmes selon les degrés
d’enseignement, tout cela pourrait alimenter l’impression d’une diversité
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irréductible de ce milieu professionnel. Pourtant, la perspective historique
rappelle au-devant de la scène professionnelle les deux conceptions du monde
qui s’affrontent sur tous les champs sociaux : le pari universaliste et le pari
individualiste, la philosophie humaniste opposée aux croyances, l’éducation
populaire contre l’obscurantisme. Avec toutes celles qui lui sont semblables, la
trajectoire de Marguerite consacre le personnage de la professeure engagée de
façon indissociable dans son métier et dans l’activité citoyenne, évoluant dans
un monde d’idées qu’il lui importe de faire advenir.

Pour cette génération d’enseignants, le combat des idées, la lutte sont à la fois
les mots et les actes de leur biographie où se jouent de manière frontale le
rapport à la norme sociale et le terrible effort pour la construction d’une
nouvelle norme dans l’actualité de l’époque. On voit comment un système social
pose un problème déontologique au cœur même de l’exercice des métiers : ici
quelle frontière établir entre la mission éducative et la conscience citoyenne à
cette période ? La clarté de l’engagement de Marguerite ajoute à l’effet idéal-
typique de son exemple, tout en suggérant en creux toutes les situations moins
nettement tranchées, tous les cas de conscience qu’engendrent de tels conflits.

Ensuite, cette histoire de vie présente comme intérêt majeur de concentrer dans
un seul destin individuel l’ensemble des enjeux sociaux qui ont traversé la
fabrique de l’école contemporaine très féminisée. Qu’il s’agisse de l’école
laïque véritable levier pour le progrès de la condition des femmes, qu’il s’agisse
de la situation de classe ambivalente d’une profession marquant une nette
distance sociale à la condition ouvrière, ou bien encore de la méfiance du
premier parti ouvrier à l’égard des intellectuels, d’une intellectuelle femme de
surcroît. En tout lieu et quel que soit le public, Marguerite use de l’éducation par
la parole, par l’exemple et par l’empathie. D’une certaine manière, cette jeune
professeure s’est conformée à l’extrême à un rôle social dévolu aux soucis des
autres. L’altruisme parfaitement décrit par Emile Durkheim5 accompagne cette
histoire de femme jusqu’à l’ultime. Les mots et le style de Marguerite dans
toutes les archives privées, aussi bien les lettres que les cahiers de cours,
dénotent une pensée ferme, simple et joyeuse. Cette joie profondément
intellectuelle s’épanouit dans le don aux autres et l’on ne peut qu’être frappé de
retrouver ce caractère chez Lucie Aubrac. En temps de guerre, il arrive que les
frontières propres au métier laissent place à une activité entièrement dédiée au
travail de résistance au jour le jour ; c’est le cas de ce destin individuel qui sort
des cadres de l’institution éducative, intègre le monde ouvrier de la fabrique,
s’emploie aux travaux de la ferme, organise la vie collective d’un camp de
prisonnières, entre dans la clandestinité pour animer un réseau de résistance.
Autant de caractéristiques qui présentent un atout majeur, celui de pousser à

                                                  
5 Emile Durkheim, Le Suicide, publié en 1897 : type de suicide altruiste.
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l’extrême la logique d’un métier, et de poser frontalement la question du sens de
toute pédagogie comme l’a fait toute sa vie durant Lucie Aubrac : « elle faisait
plus un cours illustré d’instruction civique qu’un récit historique, daté et
révolu. »6

Ces femmes investissent le métier de professeur avec toute leur vie comme
l’artiste s’empare d’une matière pour la transformer. Porteuses d’utopie, leur
enthousiasme est communicatif parce qu’elles travaillent beaucoup pour le
transmettre. Or, toutes proportions gardées, nous avons observé dans les
générations suivantes ce type d’élan constructif chez les jeunes femmes se
destinant au professorat, et plus encore chez les militantes et responsables
syndicales de la FSU. La chose éducative les passionne. Lorsque l’on examine
les facteurs qui ont orienté le choix de l’enseignement pour ces femmes, les
arguments des parents d’hier sont identiques à ceux d’aujourd’hui. Ainsi
fortement cantonnées à ce secteur d’activité, les femmes conquièrent le monde
par l’éducation, parfois à travers des coups d’éclat, le plus souvent
silencieusement mais tout aussi sûrement. S’agissant de Marguerite Buffard-
Flavien et de Lucie Aubrac, l’accent porté sur des modèles pédagogiques actifs
témoigne de leur approche anticonformiste du métier, autre moyen d’initier le
futur. Il s’agit là peut-être de l’empreinte laissée par l’histoire de l’enseignement
féminin secondaire et de sa pédagogie novatrice, ou encore de la ligne
progressiste de la Société des agrégées en face de son homologue masculine7.

                                                  
6 Laurent Douzou, Lucie Aubrac, Perrin, 2009., p. 299.

7 Prost A., « Inférieur ou novateur ? L’enseignement secondaire des jeunes filles (1880-1887) », p. 147-169 — Verneuil Y., « La société des
agrégées, entre féminisme et esprit de catégorie (1920-1948) », in Revue d’Histoire de l’éducation, Numéro spécial, Hommage à Françoise
Mayeur, P. Caspard, J.-N. Luc, R. Rogers (dir.), Paris, INRP, 2007, p. 195-224.


